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UN HOMMAGE AUX SŒURS 
Cet hommage a et* rendu aux aœun de charité 

par UD perso on »go dont on De songera pas à nier 
i% eompétenee et dont on n'essaiera point de faire 
un « clérical ». Il est assez contiu : c'est M. la oo-
leur Gailleton. maire de Lyon. 

Voici dans quelle occasion ce médecin qui a TU 
les soeurs au chevet des malades et cet homme 
politique, dont le parti combat l'Eglise, a loué 
nos infirmières xmgréganistet. 

Le conseil municipal de Lyon s'occupait de 
l'organisation d'un hospice pour les invalides du 
travail. Or l'administration s'était adressée aux 
hospices de Lyon, qui ont le bonheur d'avoir 
échappé jusqu'à présent à la laïcisation. 

Fureur d'une poignée de sectaires, auxquels 
l'intérêt des malades est ce qui chaut le moius. Ils 
accusaient la municipalité de faire oeuvre cléri
cale. 

Très courageusement, M Gailleton Ht face à ce 
reproche. Apres avoir démontré que la combinai
son réalisait une économie sensible, il ajouta : 

ï Je réponds maintenant aux partisans de la 
laïcisation qu'ils ne savent pas ce qu'ils disent. 
L'organisation de nos Soeurs hospitalières est tout 
a fait remarquable, et je rends hautement hom
mage, moi qui les vois à l'oeuvre depuis cinquante 
ans, à leur dévouement »t à leur zèle intelligent à 
l'égard des malades. 

» J'affirme que la liberté de conscience & tou
jours été respectée dans nos hospiees, car on ne 
peut tenir compte d'exceptions excessivement 
rares. 

» Nous avons t Lyon un personnel hospitalier 
remarquable, connaissant parfaitement les soins à 
donner aux malades. 11 me parait impossible, à 
moi médecin, d'organiser un personnel infirmier 
laïque capable de rivaliser avec nos saurs en intel
ligence et en dévouement. Il n'y a pas de laïcité au 
monde qui puisse aller contre les faits. 

« Voyez donc ce qui se passe ailleurs dam les 
pays protestants, en Allemagne, par exemple. Eh 
bien ! là, vous avez des diaconesses pour îe service 
des hôpitaux. C'est qu'il faut, pour cette besogne 
de dévouement, autre chose que des mercenaires». 

Informations 
L e s v i c t i m e s d e l ' a c c i d e n t d e c h e m i n d e f e r 

. d e C h a v i l l e 
Paris, 7 ruai. — Sur les quatre personnes transpor

tées a I hôpital de Sèvres, deux hommes et une femme 
Out succombé ce matin Ain suites îles blessures reçues. 

Il reste ercure dans l'hôpital de Chaville sept person
nes qai n'ont pu être transportées à leur domicile en 
raison dr la gravité de leur étal. I!nenfant trouvé sous 
les décombres du premier waçou tamponné serait le 
fils de la femme décédéc ce matin. 

A une heure le parquet a décidé que l'aiguilleur qui a 
donné le sirnal de dépari du train serait confronté avec 
le conducteur du tr.nu tamponneur 

U n r e t a r d d u t r a i n d e M a u b e u g e à P a r i s 
p a r s u i t e d ' u n e r u p t u r e d e f r e i n 

Paris, 7 mai. — Le tram i 10, venant de Maubeuge à 
Paris, nui devait entrer en gare à 10 h. .N2, u'est arrivé 
q u ' a i h.'14 par suite d'une rupture de frein qui s'est 
produite* Vilbers-hi-rtel. 

L e r o n d e m e n t d o s i m p ô t s d u m o i s d ' a v r i l 
Fans, 7 inaf.— Le rendement des impôts et revenus 

'.••directs pendant le mois d'avril l'JOO, donne une plus-
value de H,6'J7,ÎOO fr. par rapport aux évaluations bud
gétaires et une augmentation de H,oo'ï.'iOO fr. par rapport 
a la période correspondante de ÎHU'J. 

L a m é d a i l l e c o m m é m o r a t i v e d o l ' é l e c t i o n 
d e M . L o u b e t 

Paris, 7 mai. — Le président de ta République a reçu 
ce matin M. Aruauné qui lui a remis la médaille coiii-
.•némorative frappée à l'occasion de son élect ion? 

L e s n é g o c i a t i o n s f r a n c o b r é s i l i e n n e s 
L e s d r o i t s s n r l e s c a f é s 

l'aris, 7 mars. — On annonce que les négociations 
entre la France et le llrésil, au sujet des droits sur les 
cafés, tendent à prendre nno tournure favorable . 

On espère arriver à une entente avant une quinzaine 
île jours. L'accord se ferait sur la base suivante : La 
France consentirait à une réduction des droits sur les 
cafés entre Liet 20 fr. 

T e r r i b l e a c c i d e n t d a n s l e V a r 
Q u a t r e t u é s , t r o i s b l e s s e s 

Puget-Theniers , 7 mai. —X7n terrible accident est 
arrivé hier matin à l'usine de la Société des forces 
motrices dans la commune de Bouxon, val lée du Var , 
arrondissement de Puget-Theniers . La voûte en fer 
d'un atelier s'est effondrée ensevelissant sous ses ué-
combres sept ouvriers ; quatre ont é té tuée sur le 
coup. Trois ont é té retirés blessés assez sérieusement. 

L e s f é l i c i t a t i o n s d e M . C r i s p i 
à l ' E m p e r e u r d ' A l l e m a g n e 

Naples , 7 mai. — M. Crispi a adressé télégraphi-
quement des fél icitations a l'empereur d'Allemagne 
à l'occasion de la majorité du prince impérial . 

M o r t d u b a n d i t c o r s o F o r u e l l i 
Ajaceio, 7 mai. — Le bandit Fornelli qui avait as

sassiné la semaine dernière le l ieutenant Dattori 
e t mortel lement Meuse le sergent Sartori a é té t u é 
hier matin à quatre heures par la gendarmerie. For
nelli qui venait de purger à lu maison eentralo de 
mines une peine de 5 ans de prison pour vol en asso
ciation de malfaiteurs é ta i t rentré on Corse depuis 
uno quinzaine de jours seulement, il avait juré de se 
venger de toutes les personnes qui avaient été mê
lées à son procès. On a trouvé sur lui de nombreuses 
munitions et une l iste de 35 personnes à exécuter . 
Ii<' m i i r e et l ' inst ituteur de la ville de Laros avaient 
quitté leur poste sous les menaces du bandit . 

La nouvelle de sa mort a é té bien accueillie par 
la population'qui n'osait plus sortir dans la campa
gne . 

U n d i s c o u r s d e G u i l l a u m e II 
Berlin, 7 mai. — l'n discours de Guillaume II au 

gala d'hier soir a ceci aW particulier qu'il insiste, 
non sans fierté, sur ce fait que les fêtes de Berlin 
sont devenues , grâce à la présence des souverains, 
des princes et des représentants d'un grand nombre 
de souverains d'Europe a plus c,n'uiie fête de fa
mille, mais un événement d'une importance histo
rique de premier ordre. • 

L'empereur François-Joseph 
ovationné à son retour dans sa capitale 

Vienne, 7 mai. — L'empereur François-Joseph est 
arrivé. Il a été acclamé avec euthuusiasine par une foule 
énorme. 
Immense incendie dans la Colombie britannique 

Montréal, 6 mai. — l n té légramme de Kjilso, 
dans la Colombie britannique, annonce que lu vil le 
de Saudon vient d'être détruite par un incendie. 
Le feu a commencé dans un magasin où une explo 
sion s'est produite . L'eau a manqué et il a é t é impos
sible de faire la part du feu. Les plus grands hôtels 
de la vi l le , l'hôtel de la police, e t d'autres construc
tions ont é té dynamitées , afin de laisser un vaste es 
pace libre ; on a pu ainsi sauver une douzaine de 
grands immeubles. Un train de secours a é té envoyé 
de Kalso. 

A Tours également , l'ouragasf d'hier soir a ravagé 
la campagne e t principalement l a région saumuroise 
dont l'état est lamentable . L a récolte -des fruits est 
to ta lement perdue. 

A L'EXPOSITION 
Paris, 7 mai. — On a constaté aajourd'hui, comme les 

lundis précédents une diminution astable dans le nombre 
des visiteurs. I! faut dire aussi que le temps n'était guère 
en^a^eant pour une promenade matinale. La plupart des 
chemins ont été détrempés par la pluie d'hier soir et de 
cette nuit. 

Au Champ de Mars, aux Invalides, au quai d'Orsay, on 
pataugeait ce matin dans la boue. Heureusement, l'admi-
uisiraiiun a eu soin de faire sabler toutes les voies. 

A 3 b. 50, le ciel s'est couvert et an nouvel orage a écla
té. I.a pluie, tombant en abondance, a obligé les visiteurs 
à se réfugier dans ls palai». 

L ' i n a u g u r a t i o n <lu p a v i l l o n d e S u è d e 
A 4 heures, au moment où la pluie battoit son plein, 

avait lieu l'inauguration du pavillon de !a Suède Les bon 
neers étaient faits par le commissaire général, entouré de 
ses < oliaborateurs et de la colonie Scandinave. f 

Le pavillon de la Suède est construit tout on bois et sur 
monte d'une tour dans laquelle se trouve un oarillon jouant 
des airs populaires suédois. 

La eenstruetion a été fai.e entièrement en bois sans qu'il 
y soit entré un seul morceau de fer ; le revêtement exté
rieur est en bois du Nord d'un aspect fort agréable. 

Le salon d'honneur est effaré de tableaux peints par le 
prince Kugèno et représentant le palais de Stockholm. 

A côté se trouvent deux dioratnas représentant l'un le 
part de Stockholm et l'autre un site de Laponie. 

l'n lunch a été offert. 

CHO ES ET AUTRES 
l.e [(récepteur corrige les devoirs de M. Ilot.. 
— Votre cufiic est pleine de réiietillons inutiles. Il ne faut 

pas répeter comme cela les mots... 
— C'est pas ma faute, m'sieu, s'écrie Bob, je bégaye' en 

écrivant • 

M. de Saint Harpagon se sent depuis quelque temps déjà 
en proie .1 un malaise Kraélal tjaj rmjiiiéle. 

— Tu devrais, lui (lit sa lemne. consulter un grand méde
cin. 

Salut Harpagon, toujours parcimonieux. : 
— Jeu consulterai deux prUts. 

L'AFFAIRE D AU3ERVILLIERS 
Paris , 7 mai. — Dans le courant de septembre 

dernier, M. le curé d'Aubervilliers reçut des lettres 
de menaces dans lesquelles on l'avertissait que le 
clocher do son église serait incendié. Les termes de 
ces lettres é ta ient tels que le curé crut par urudouœ 
devoir organiser uno surveillance. Au bout de qnlnr.o 
joui'a aucune tentat ive de réalisation des menaces 
n'ayant é té faite la surveil lance cessa. 

Tels sont les faits qui ont é t é portés par M. le 
curé d'Aubervilliers à la connaissance- de M. Lemer-
cier, juge d'instruction. Dans la première déposi
tion qu'il ht devant ce magistrat , M. le curé appor
ta BfilsM la preuve de son dire, les livres de la fabri
que faisant mention des dépenses occasionnées par 
la surveillance en quest ion. 

Néanmoins M. Lemercior s'est bien gardé de, ré
véler ce t t e partie de la déposit ion de M. le curé 
d'Aubervill iers. Ce dernier en présence de c e t t e at t i 
tude du juge e t aussi do l'inqualifiable arrestation 
de son sacristain vient de se décider a, faire connaî
tre lui-même ces faits dont l'instruction semble plu
tô t gênée . 

TEMPÊTES ET ORAGE8 
, Paris , 7 mai. — L'orage qni s'est abat tu hier sur 
Paris et que nous avons signale, surtout en raison 
du désarroi produit à l 'Exposition, s'est renouvelé 
cet après-midi. Le temps brumeux pendant toute la 
matinée s'est obscurci tout à fait vers trois heures et 
demie, e t la pluie est tombée à Ilots pendant une de-
rai-heure au milieu des éclats de tonnerre. 

On ne signale encore aucun accident grave. Par 
contre, les nouvelles venues de la Basse-Seine où a 
sévi l'ouragan hier, signaient qu'à Rouen c'est uu vé
ritable cyclone qui s'est abat tu sur la ville et sur la 
vallée de la Seine, arrachant ou brisant les arbres 
et dévastant toute la campagne. 

UN PARISIEN 
a m o u r e u x d u . M o n t - B l a n c 

M. Louis Teste écrit au a Patr io te de Bruxel les : 
Dans I une (le ces sploiitlides maisons — je devrais 

dire palais — qui bordent le- Champs-Elysées, prè* 
las l'are de l'Etoile, habile ce Parisien amoureux du 
Mont- l i lauc ou plutôt a l'amoureux du Mont-Blanc > 
car nul ne l'aime plus que lai et ne lui prouvé da-
v..iita^c, puisqu il en a uejà sait vilict-cinq lois l'as
cension et qu'il l'ascensionnera sans doute tant que 
ses jambes ne s'y refuseront pas.' Cet-alpiniste , voué 
au Mont-Diane, « iriunomontugne », s'appelle M. Jo-
sepli Val iot . 

t ' e s t un petit homme sec, barbu et noir, d'appa
rence chét ive e t fébrile, mais nerveux et tenace , 
et qui a fait d u Mont-Blanc sa chose e t qui la dé
fend avec intrépidité , avec intel l igence ainsi e t sa
voir, e t dont le but est de tirer du Mont-Blanc tout 
ce que la science peut en tirer et d'y att irer des tou-
t istes , de lui donner 
laire, de répandre sa gloire. 

U'v ntti 
, de le r rendre popu-

II y a déjà plusieurs années que M. Joseph Val-
lot , qui est très riche, a « instrui t à ses frais, au som
met du Mont-Blanc, un observatoire météorologi
que, où il passe l'été et où il fait des observations 
et de- expériences, dont il a publié les résultats en 
de gros in-quarto, qui ont été fort appréciés dans 
le monde savant . 

Pendant qu'il est à son observatoire du Mont-
Blanc, sa femme et se» entants vi l légiaturent au pied 
de. la montagne, à Chamonix. Mais Mme Valiot a tait 
trois fois, el le aussi, rasuensàw d u Mont-Blanc, bien 
que fort élé^antef^iteaiieoup de Parisienne*,, d appa
rence dél icate et frêle, ont, comme el le , beaucoup 
d'énergie et de ressort, mais peu en ont donné une 
preuve aussi rare, Mme Valiot a publié, comme son 
mari, le récit de ses ascensions e t , pour une femme., 
trois ascensions valent quasi vingt-cinq ascensions 
pour un homme, el le a é té faite officier d'Académie 
e t son mari chevalier de la Légion d'Honneur. 

M. Val iot se propose de construire jusqu'à 250 
mètres du sommet du Mont-Blanc un chemin de fer 
souterrain e t à crémaill ière, qui ne déparera ainsi 
m le parcours ni le sommet , d'où Ton pourra pleine
ment jouir du panorama. 

Ce chemin de fer aura s ix si ations à ciel ouvert : 
Une stat ion au sommet du Gros Béehar, vers 

2..I>00 mètres , d'où l'on pourra voir l' immense cir
que de neige qui se développe entre l'Aiguille du Mi
di, le Mont-Blanc e t l'Aiguille du Goûter. 

l 'ne stat ion un peu plus haut , sur l'arête, à 3.100 
mètres , d'où l'on aura le rare spectacle d'un énor
me mur de glace , avec crevasses et séracs. 

Une s tat ion à l'Aiguille du Goûter , à 3 .800 mè
tres , qui const i tuera un trèsabeau belvédère, d'où 
l'on contemplera les glaciers environnants e t d'où I on 
verra h ses pieds les précipices gigantesques de l'Ai
gui l le de Biennassay. 

l 'ne stat ion uu Dôme du Goûter à 1.300 mètres , 
où l'on pourra se promener sur la neige unie de ce t 
énorme plateau^ d'où l'on contemplera le magnifique 
cirque du Grand P la teau , surmonté par le Mont-
Blanc, l e Mont Maudit , et l'Aiguille du Midi. 

lTne stat ion aux 4ffosse«, 4.3(i(l mètres, belvédère 
pour admirer les mer \e i l l eux couchers de soleil sur 
le Dauphiné . 

Une s tat ion , enfin nu point terminus , aux P e t i t s 
Rochers Rouges , à 4.570 niètres, d'où l'on contem
plera les pi-us beaux glaciers du massif (lu Mont-
Blanc, les Alpes du Valais , la chaîne de l'Oburlund 
e t les Alpes i tal iennes. 

aOn franeliira les 2ô0 derniers mètres qui mènenl 
au sommet , au point culminant, à pied ou on traî
ne ai , e t ce point culminant , ce sommet no sera ain
si défiguré par aucune eenstruetion ,mi lui enlève
rait sa poésie et sa gran<icur. 

Ce chemin de fer étant à'Traction électrique, j» 

pense que les stat ions seront andsi, pendant la nui t , 
éclairées avec des projections électriques, qui don
neront quelque chose de plus fantas t ique encore à 
tons ces phénomènes de glace . La dépense sera d'une 
quinzaine de mill ions, à moins que, pour une 
raison quelconque, il ne soit abandonéé par son au
teur, e t qu'il ne tombe dans la spéculat ion, où , 
«somme dans toutes les affaires françaises, .ou pres
que toutes , la capital serait majoré pour attribuer 
des parts de fondateur e t autres avantages extrain-
dttstriels, et où l'affaire, de bonne, deviendrait mau
vaise, ainsi qu'il arrive toujours dans ces cas-là, 
les recettes no pouvant servir un capital surfait . 

Le nombre de gens , même en France, qui croient 
que le Mont-Blanc, est en Suisse., est invraisemblable. 
J'espère que, lorsque le chemin de fer de M. Vai lot 
l'aura fait connaître d'un plus grand nombre de per
sonnes, le bruit se répandra que. lo Mont-Blanc est 
en France, département do la Haute-Savoie , mais 
ce bruit-là aura de la peine à s'accréditer. 

Nous avons en Franco de très belles provinces, 
•kffjss qui sont peu connues des étrnngers e t encore 
moins des Français. A r>art la côte d'Azur, en Pro
vence, qui est aménagée pour le confortable, de la 
vie comme pour le plaisir des yeux , il n'- a que des 
coins de la Savoie , de 1 . .uvergne , dn Dauphiné des 
Cévennes, e tc . , qui le soient e t lo reste , quoique fort 
beau et pouvant je ne dis pas rivaliser avec la Suis
se, mais détacher d'elle un fort courant de voya
geurs de pet i te ou moyenne fortune, est encore à 
ré ta t de nature e t , ponr que les touristes aillent voir 
In nature , il faut que la nature ait é té mise en actions, 
que l'industrie l'ait transformée et qu'elle ne soit 
plus la nature, ou plutôt qu'elle soit la nature revue, 
corrigée et augmentée . 

Ma plus haute ascension a é té le pic de Bel le-
done, ii,981 mètres ; et ma femme a fait l'ascension 
du Mont-Rose, 4,638 mètres, la plus haute monta
gne des Alpes après lo Mont-Blanc ; jo ne l'y ai pas 
accompagnée et jo no recommencerai pas l'ascen
sion de Bel ledone, ces sortes de divertissements 
étant trop violents pour mes goûts tempérés . Mais 
j'irai en chemin de fer au Mont-Blanc et j'y trouve
rais plus de plaisir qu'en montant à pied au Vésuve , 
comme je l'ai fait , parce que j'aurai supprimé la 
fat igue e t que j'aurai vu les mêmes choses e t mieux, 
n'étant par fat igué. 

Quant aux gens ehatirins qui poussent les hauts 
cris lorsqu'on démolit le Palais de l'Industrie qui 
n'était qu'une grange pour le remplacer par deux 
palais véritables ; ou lorsqu'on donne à ceux qui ont 
peu de temps, d'argent ou de foret? lo moyen d'as-
censionner le Vésuve ou le Mont-Blanc, laissons-les 
à leur humeur noire, qui est bien la plus vi laine cho
se du monde. 

Louis Testo 
«a» 

I Y i ; \ T f l t l * F F.If F O S C T I O S S 
d e n «mnsc i i l crM m u i i i r i u a u x 

Los conseils municipaux qui v iennent d'être élus 
dans les 3<j,170 communes de France entreront en 
fonction dès qu'ils seront au complet . 

Les conseils qui auront pu être élus ent ièrement 
dimanche, se réuniront dans le courant de la semaine 
— vraisemblablement le dimanche 13 mai — pour 
élire leurs maire et adjoints . 

Ceux dans lesquels il y aura bal lot tage pour un ou 
plusieurs sièges devront a t tendre l 'achèvement du 
second tour de srut in, vjui e s l fixé au 13 mai. 

Dans les conseils cle ce t t e seconde catégorie , l'é
lect ion des maires e t adjoints s e fera, pour la plu
part des communes, le dimanche 20 mai. 

D è s que les municipal i tés seront const i tuées , les 
conseils municipaux nouveaux t iendront leur pre
mière session de l'année. Aux termes de l'article 46 
de la loi du 5 avril 1881, les conseils municipaux so 
réunissent en session ordinajro quatre fois par an ; 
en février, mai, août et septembre . 

L a so-iiiou de février a été tenue par les conseillers 
sortants 4 la session de mai sera t enue par los con
seillers nouveaux. II importe de rappeler que, sui
vant une décision du Conseil d 'Etat , lorsque par 
sui te de circonstances spéciales, la session de, mai 
ne peut s'ouvrir qu'en ju iu , c e t t e session n'en conser
ve pas moins son caractère de session ordinaire, au 
cours de laquelle lo conseil peut s'occuper de toutes 
les quest ions qui rentrent dans ses at tr ibut ions . 

«vans lo Sua tto l'Alniqua 

L e p a a s a g v «le l a r i v i è r e V e l p a r l e s t r o u p e » d e 
l o r d Kobcr tH 

Londres. 7 mai. — Lord Roberts télégraphie : 
iSmaldeel Juuction, 6 mai. après-midi. — Nous avons 

franchi la rivière Vct ce matin et nous campons actuelle 
leinent à Smaldeel. L'ennemi est en pleine retraite vers la 
rivière Zand et Kronstad. Le mouvement tournant exé
cuté hier soir par l'uifiuiterie montée a été très brillant. 

Tes diverses troupes coloniales ont rivalisé d'ardcui 
dans leur choc avec l'ennemi. L'artillerie de marine et l'ar 
lillerïe de terre ont fait un excellent tir. Nous avons pris 
en canon Maxim et fait 26 prisonniers. Nos pertes sont 
de 1 tué, 15 blessés et 3 disparus. 

I. a r r i v é e î l e» \ n c l a i - » s a n s c o u p f é r i r 
a S m a l d e e l 

Smaldeel. 7 mai. — Les troupes du maréchal atoberi» 
sont arrivées. Il n'a été nrfposé aucune résistance a iei, i 
in irche depuis la rivière Vel I * dernier train expédié p 11 
.es Btiers a quitté Smaldeel hier soir à une heure avance. 
Las Boers qui se trouvaient opposés au flanc gauche i c i 
Vniflais ont perdu hier 40 tués. L'arvière-garde des Boets 

est actuellement derrière quelques collines, à 10 saules 
dSci. 

I * capitulation de Wynnursr 
Loniliw, 7 mai — Ls a Times «, deuxième édition, pn-

blw la dépêche suivante :-
a Hsnaaldeel. 6 mai. — Wrnburg a capitale hier devant 

le général Hamiltoo. > 
L e s p e r t e * a j a g U l s e a 

LoBdres.7 mai.— Les pertes anglaises depuis iendi sont 
de 60 morts et 190 blessés ; celles des boers de 40 mort» 
depuis samedi. Ceux-ci occupant toujours de fortes posi
tions autour de Thabanchu. ' 

ilî ÉLECTIONS MUNICIPALES 
LES ÉLECTIONS PARISIENNES 

On lit dans 1 Eclair: 
a Ce qui frappe d'abord dans ie tableau des é lec

t ions parisiennes, c'est le fait que le nombre des vo
tants s'est très notablement accru. Règ l e gonéralo : 
quand les Parisiens votent beaucoup, le gouver
nement écope. Ça n'a pas manqué. La majorité des 
élns est net tement bostile au cabinet Waldeck. Le 
gouvernement est-il seul at te int t Los c o n s e n ateurs 
monarchistes n'ont pas perdu un siège et ils ont ga 
gne des voix. Le* idées républicaines ne gagnent 
plus de terrain à Paris, ot il semble bien qu'elles com
mencent à en perdre. 

» Voi là pour les grandes l ignes. L'examen détai l 
lé du scrutin ne donne pas lieu à des observations 
moins intéressantes. On attendait à cot te épreuve 
les nationalistes , dont c'était le coup d'essai. Leurs 
chefs s'étaient promis d'emporter, sur l'ensemble do 
l'élection, une dizaine de sièges ; les appréciations 
des observateurs raisonnables et pondérés leur e n 
accordaient quatre ou cinq. Ils eu ont emporté neuf 
au premier tour, e t , à s'en fier aux chiffres qu'a fait 
apparaître ce t te première expérience, ils sont à peu 
près surs d'en gagner au moins une douzaine au se
cond. Il n'y a pas à ergoter : c'est uno victoire. Beau
coup pensaient avant lo scrutin : a hab ! ce sera 
c comme toujours : trois ou quatre substitutions de 
« personnes, qui ne modifieront •** l'équilibre des 
a partis ; au résumé, il n'y aura rien de chengé à 
t l 'Hôtel de Vi l le . • Il faut en rabattre. D'ores eC 
déjà, l'ancienne majorité socialiste, qui ne tena i t 
qu'à un très pet i t nombre de v o i s , a vécu. I«es radi
caux, qui sortent amoindris de la batail le , seront 
amenés à modifier leur tactiaps». Le groupe des répu
blicains progressistes, qu'où affectait de trai ter 
ooaime quant i té négl igeable , va prendre une impor
tance qu'il ne connaissait plus depuis longtemps . 
Bref, il y aura du nouveau dans le Landerneau mu
nicipal. 

» Mais c'est surtout le côté politique du scrutin 
qu'il convient de dégager. Impossible de s'y trom
per : ce t t e élect ion est «me élection de mécontente
ment , par couséquont d'avertissement. Elle n'est 

pas faite contre la République : mais el le est dir»r*V 
contre veux qm. lu gouvernent mal. E t el le cont ient 
ce t t e leçon que les électeurs en out a*»e.4 de H y p o 
crisie qui réunit dans un même gouvernement , M. 
Waldeel i -Rou.soau à M. Baudiu et M. Millcraud à 
M. de UalUSet , qu'ils en out assez de l'équivoque 
qui , sous l 'ét iquette de la a défense républicaine' », 
abrite lo mépris des lois, la haine de la liberté et lt, 
dédain de la patrie . Allez-vcus-en ! voilà ce q u - dit 
l'élection de dimanche. Si fiivertLssement n ' é t i i t 

pas entendu, il faudrait craindre que celles j e de
main ne chantassent une autre elmn-en. 

S t a t i s t i q u e » 

Voici la s tat i s t ique rectitiée des résultats des élec
t ions parisiennes : 
R é ù i l t a t s définitifs 49 
Bal lo t tages 31 
Nat ional i s tes élus 3 0 
Ministériels é lus ; 11) 
Sièges gagné* par les nationalistes p 
Total des voix nationalistes à Paris 184.uiti 
En 18yti, le nombre des voix d'opposition 

n'était que de 93.000 
Les voix gagnées en quatre ans s'eièvent 

<!onc à , 91.61(1 
Iv.r sui te du scrutin d'hier la représentation muni

cipale des huit ième et neuvième arrondissements de 
Paris devient t o u t e ent ière national iste avec M M . 
Froment-Meurice , Chassaigne-t iuvon, Quentin- l inu-
chart et César Caire pour le hui t ième et M i l . Eseu-
dier, Gaston Méry, Barillier et René P iaul t pour le 
neuvième où l'opposition gagne trois s ièges d'un seul 
coup. 

De même dans le dix-sept ième arrondisvement, 
l'opposition gagne trois sièges sur quatre avec M M . 
Edmond Lepel let ier . Joussel in et Pugliosj-Conti . 

Les candidats soutenus par la Ligue de la Patr ie 
française é ta ient au nombre de 07 sur 80 quartiers. 

Au résumé, comme les nationalistes comptent snr 
l'acquisition d'une douzaine de sièges au moins a u 
bal lottage, il es t à présumer que l 'élément nat iona
liste — d'ores et déjà fort important — sera prépon
dérant au Conseil municipal de Paris . 

l i n é i q u e » i m p r e » » l o u » 
Nature l lement la journée d'hier a causé la plus 

grande jo ie aux leaders nat ional istes . 
a Notre victoire d'hier, qui est triomphale, a dé

claré notamment M. François Coppée dans une in
terview, j 'en ai la convict ion aura son lendemain di
manche prochain. 

« Le premier devoir des nationalistes , maîtres à 
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par Pierre S A L E S 
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L E S M I L L I O N S D E M . C H A M P A G N E Y 

11 pénétra doucement dansadpt cabine, au 
fond de laquelle Naïc était étenuue, faiblement 
éclairée, encore toute blême. . . 

El le était belle comme une statue couchée 
sui une tombe. 

O h ! quel mystère était dans cette tête, si 
profondément marquée, même en plein som
meil par la sourance ? ff pj-s'uqu vbgk j dsqétr 
meil par la souffrance ? Quelle douleur avait 
elle reviendrait à la raison ?... 

O h ! certes, Claude n'était plus le même 
liomme ; car, le coeur tout serré, bien naïve
ment, il déposa un respectueux baiser sur ce 
iront bombé, toujours brûlant de fièvre 

X 
L E V I E U X H I B O U 

L e comte Julian de Preuilly et son fil» n'é
taient demeurés que qmelques instants sur le 
pont de bois de l'Arguenon, tandis que le yacht 
de Claude Champagney appareillait. 

— Rentrons vite à la Frochais, avait dit le 
vieux hibou ; j'ai des ordres à donner. 

11 mentait. 

C e n'était là qu'un mauvais prétexte pour 
s'arracher à ce spectacle qu'il trouvait odieux : 
OC jeune homme, ce fils d'un marchand voya
geant en grand seigneur, alors que lui et ses 
enfants, d'antique et vraiment noble race, il» 
étaient des gueux. 

Durant la journéc.cela l'avait moins frappé. 
La jeunesse et la fraîcheur d'Emilienne, la 
bonne humeur et l'élégance naturelle l'Arnold 
luttaient presque avantageusement avec le 

chic un peu exagéré de Claude, avec la trop 
irréprochable coupe de ses vêtements. 

Mais ce ulxe d'un yacht, celui qu'il aurait le 
plus envié, le choquait par trop. Et il avait 
hâte de se retrouver dans sa demeure déla
brée et pourtant seigneuriale, dans la pièce 
vaste comme une salle de gardes, ou, par la 
lectures d'actes anciens, de royales patentes, 
il s'enivrait des glorieux souvenirs de sa famille, 
p t le père et le fils étaient déjà côte-à-côte 
sur la charrette anglaise, et Arnold levait son 
fouet, lorsque le capitaine du port s'approcha, 
le bonnet à la main : 

— M. le comte sait-il la nouvelle ? 

— Quelle nouvelle ? 

— L e retour de M. Raymond. 

L e comte se pencha d'un air de doute : 

— Quel M. Raymond ? 
— Eh, le seul dont on parle ici ! M. Ray

mond de Kermeric. 

— P«rds-tu la tête t 
— Je l'ai vu comme je vous vo i s . . . 

Ah, dame, il a hier) un peu changé. . . Songez 
donc }. Des cinq 011 •-ix années sur «ne île per
due dans rOcéaiïîe. . autant dire un rocher ! . . . 
Même qu'il a quasiment ]>erdu la vo ix . . . 

Instinctivement, W' comte de Preuilly tourna 
la tête vers l'autre cote de l'Arguenon ; dans 
la nuit, assez sombre, il distinguait un point 
lumineux au milieu de la vague silhouette du 
manoir des Kcruiciic. Et il prononça lourde
ment : 

— Voilà une chance qu'elle ne méritait pas, 
la vieille folle ! . . . Allons, Arnold, filons ! . . . 
mais filons vite, te dis-je ! 

Arnold aurait voulu des détails ; et il com-
meiacait d'interroger le capitaine du port. 

Son père lui prit le fouet de la main, le fit 
claquer ; et le petit cheval enleva la première 
côte au grand trot, tandis que le comte exhalait 
sa colère, en montrant le y i i s g aux arbres du 
chemin : 

— Lui rendre son fils 1 E t toi. Arnold, qui 
avais l'air de t'intéresscr.., ' 

— Mais, père, n'est-ce pas une chose extra
ordinaire qu'un jeune homme que tout le mon
de croyait bien perdu.. . 

—- Quest-ce que ça> peut te faire' ? Est-ce 
que rien de ce qui regarde ces gens-là peut 
nous être commun ? Je ité'ai déjà dit cent fois 1 
nous ne les connaissons ptm ! 

Arnold aurait p » répondre à son père que, 
pour des gens qu'il prétendait ignorer, il en 
parlait avec beaucoup de feu. 

Mais il savait que le comte, déjà intraitable 

sur bien des points, l'était plus particulièrement 
sur celui-ci. E t il avait eu cent fois les oreilles 
rebattues par l'histoire de la querelle des Preuil
ly et des Kermeric, qui remontait, assurait-on, 
au seizième ou dix-septième siècle, époque où 
une demoiselle de Kermeric, fille unique de 
l'aîné des Kermeric, avait épousé un comte de 
Preuilly, beau Normand venu du Cotentin. L e 
cadet des Kermeric, qui espérait empêcher sa 
nièce de se marier, parce qu'il convoitait la 
Frochais et les étangs, en conçut une haine 
formidable contre le jeune ménage. 

Et cette haine, on se l'était transmise de 
père en fils ; et elle s'était d'autant plus accen
tuée que, tandis que les Kermeric demeuraient 
de sombres gentilshommes bretons, les Preuil
ly, plus joyeux, plus dépensiers, se montrant à 
toutes les fêtes où ils apportaient la bonne et 
tapageuse humeur du sang normand, éclabous
saient leurs parents, qui finirent par leur inten
ter un procès au sujet des étangs, lesquels, 
disaient-ils, devaient appartenir à l'héritier 

du nom. 

L e s Preuilly gagnèrent leur procès en toutes 
les juridictions. Mais la revanche des Kermeric 
ne se fit pas trop attendre. 

L e s Preuilly eurent le tort d'émigrer, au 
moment de la tourmente révolutionnaire, tandis 
que leurs cousins faisaient le coup de feu dans 
le pays, puis, la chouannerie vaincue, se tas
saient dans leur manoir. Eux, du moins, ne 
perdirent rien de leurs terres ; et ils eurent la 
joie, au retour des émigrés, de voir les Preuil

ly à peu près ruinés : ceux-ci rentrèrent bien 
en possession de la Frochais, qu'un paysan, 
qui l'avait achetée comme bien national, n'osa 
pas conserver ; mais ils n'avaient plus les vastes 
domaines qui l'entouraient, plus de capitaux. 
Et, au milieu de ce siècle, leur s.-tuiuion n'avait 
pas cessé de décroître. 

Absorbé par ces cruels souvenirs, le comte 
de Preuilly ne dit plus une parole de toute la 
route ; mais souvent, il poussait le petitcheval. 
Il avait hâte, maintenant, non plus seulement 
de se retrouver chez lui, mais d'avoir vu, d'avoir 
embrassé sa fille. 

Et il devint livide, lorsque, étant rentré dans 
la grande salle où ils passaient leurs soirées, 
il n'aperçut pas, tout de uite, son Emilienne. 

— Mademoiselle ! . . . Mademoiselle ! 
L a voix retentit comme un rugissement. La 

vieille servante apparut, toute tremblante. 
— Eh bien, Gaudine ?... Mademoiselle ?... 

Répondras-tu, à la fin ? 

Sa vieille servante, Gaudine, éatit d'autant 
plus troublée que, pendant l'absence de ses 
maîtres, c la nouvelle » avait été apportée par 
un paysan, à la ferme, d'où elle avait gagné la 
cuisine. Gaudine, tout naturellement, avait vou
lu l'annoncer à Mademoiselle, qu'elle pensait 
trouvée agenouillée devant la petite chapelle 
grillée qui se dresse à l'angle de la grande route 
et du chemin de la Frochais. Et, Mademoiselle 
r.'était pas au pied du rustique sanctuaire, elle 
avait pressenti Ut vérité : 

(Amivre). Puuuus SALES. 
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